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SuoMtru. — Lan Jiis (1 baors* 
msUal la praasloa <taA da 7t6 •/*, 
U tt iohi II hauiw af mailn) la 
praaalon «■! d« : ' o 

POOR JULES FERRY 
La paradis lalqo* *st encora (ort aoU- 

taira. I.M aaiota y soot taras. 
U y a biaa M. Bnlsson, M. Thalamaa at 

M. Karr*, dont la pUca eat tout Indiqués 
aur lea autela d« la Primaire aans-Dleu. 
Mais cai Anxlnenta pontifes de Técola d'au- 
lourd'bui et da I'Mola de demain east en- 
»>r« Mni et bans «ivant*. 

En attendant qu'ils soient mOrs pour la* 
apotbtoaea posthumes, on cherchait dans 
lea aacristies pédagogiques un saint Man 
laïque, sous Is patronage duquel on pût 
céUbrar en gt«o<lM at abondantes pompa» 
la t/Sf annlT«r«*iia de renseignement sol- 
disant gratuit et pltis ou moins obligatoire. 

Kn rirmnaat bien la poussière 4\i passa 
Bt an ftiretant dans l'entrepOt des Tieilles 
tunaa ♦^ftlntti. on finit par déoouTrïr Jules 
Party. 

Pourqool p*« Paul Bart,. dir*<-vaus ? 
Ett ! c'est que Paul Bert a une Men vl-^ 

lain* tare qiil la cendamaa aux tènèbcva 
axtiriaurea. Paul Bart a iM trop chauvin 
at trop militariste. Un de a«a Ovres a mhne 
M* mis à rindei laïque, comme acandaJau- 
sanxnt entaché da préjugé* patriotiquea. 

Alors on s'eat r«battu aur Jules Ferry, 
dont k nom, au moins, resta attaché à tine 
défaite da la Franca. Ce souvenir a (ait 
ootUlar à no* primai/as qu« al Jamais est 
boBBn* a v&hi qualqti* cboM, et fut p*r 
•on patriotisme. 

On a donc exluuué e* vieil oublié. On Ta 
déicraaaé da l'é^eda** coucb* d'iaapoptila- 
rtt*-(|ai ra ta*. On l'a rami* à n*af, et la 
ytOk tout « raqntnqné • pour la grrraada 
tÊt» âm flanmtm an rhmuMor da... l'Vyvr* 

A «ni «n, ranlhonalasa* aai ptaiW 
Otd* daa* 1* monte da* école* oMetiO**. 
OB 7 a i*!*^»* prtooeapaékm* Man piu* 

^HffWLîI iPn'H f^    S9 

LES IDÉES 
jta ptattttr fwt 

I B*.faiBa«.*ttanUaa % Oêâ. 
Bate,ada.i>«a;PDur-pairtlc_ Il 

la main ffi^fit tioa inia pour ma àaiaitt 
onraasa e^ steyasasnmit   Qias   la 
tiiWitill ia».»aM.Jl3i 

— V*«* «ISUI«:T IIMI rua* -state 
— Oal.. >.. J'ai jw poor ilma 

suis nareausa... ia^mm^mti.- 
8*n ragnrri rntianlaiflur lu'étBdia ujm cai- 

mte... 11 paxut béat&w 4 dira qoalmaa dKv 
sa... puis il s'éloigna da mA, al prrt ooaipl 
da ma tanta qui na J^italt anavca* da iloiL 

— Ca ja ilmmiiie iia< tiiaTiiiiiiil fiai héaa. 
at tant* Isa an —f»*-^ aa flDa 

C«lle-Jl iMl—a lM-y*m.em^*a^«aoi^ 
.plilMSntJBe JM JBtnwrt à dla. 
'  — Jtfa i:li*i9 Làmm rapiAi  

tente.4 tx dfas/:: ll.Mtaljp'*'"_—* péceMâira 
(Jus tu Téuam^sea dentaïn A cfeaanlr ton IN* 
vst < ar 11 ne ta Easts ^-Hma snmma 1n*t- 
•nlAonta, qui ts paonaura à grand^ciii* 
d^tttmdr» qi» ta ada* tnnn« tm* slliiatinn, 
■lit dans un jwiiilniiial soit dans une fv 
OUI* ■ il ta Wirniii*, tn t* trouvsras dans 
la pi^tkia la pla* préoalra ; J« ma suis ac- 
cuit, it toé. «t. m cas dTnsûçcé*. on m-a 
niStt a»t«pillild) chas M. Mmrcllal repl- 
at (ta la rM da Molna*, coaun* calaaléra. 
_ïarcl Ma I m<écrlaH« i tanlr dea U- 

—_ a* iinmaii n*a« pa* man fait 1 

La taxta d'un da c«« cantique* notn sst 
venu en mains, et nous n* non* panlonna- 
rlons Jamais da n'avoir point partagé av*c 
ou lactsnrs la pint* da bon aang qtia la 
lacttire de cet e hymila w nous a faits. 

S'il fallait à la aiénoir* de Jnle* Farry 
un monument da niaiserie, béta & moadr. 
saint Ferry est servi. 

Ecoutes plutét le premier couplet : 

I.» iMkM« tnti—lllatt lur la taUe da plane^ 
Et t«oatt eochstna toat m pu lue il te mats. 
L'Mpolr des raoodTMox dont ta cbatid* priera 
Uetlall nae careee* an ftmd do eeittr haaala. 
C'était pour la clarté, poor tout ce qvt rareéa^ 
L'anaUiaim lB»l«iit du Tltaa aox r«t>x cl«^ 
Battiiear d« oeant Qoe ta rtee coojvaae 
Kl dut < 

Que dlabl* cala veut-il dire, vous écrlas- 
voaa f 

~- J'allai* Juitémmt trou* I* demander. 
C'eet une chan4* plu* tndéckiOralila <pf 
les problèmes la* plus in«oodabla* d* (eu 
CotibrL 

Qu'*at-ca que eett* « tabl* d* piarre > sor 
laquelle l'infortuné passé aat durement cou- 
ché r 

Et cet i espoir de* r«nouv*aiiz » qol (ait 
une « obeude pcMre » t 

Et cette prier* qui, d*on noble geste, dé- 
pose '< un» niTssii • ^u fond da oasur htv 
main T 

Et cet lnf*m*l Titan qui Jatte des « ana- 
themas Insolent* » tout en b&tisaant un 
<> néant » si biiarre, si drOi* qui! porte une 
« couronne » et qull a déchaine tins houl* 
de sanglots n ? 

Ah î cette houle de sanglot* t La Toyei- 
vous d'id f 1 

Mai* p«nt-4tr* le second conplet s-t-il un 
peu plus de n clarté ■> et y verrons-nous un 
peu de u tout ce qui rayonne ». Le voici : 

L'iniaat aiu sraadlauil. t«il« en* aenr aisaSe^ 
Sentait au loo cerrean p«Mr it dotât ftaeé 
De rentltfiM pétUnt doat la name gerte 
Joint l'tfnoraiica Impie aux Mmtea do paaiS 
Bt qaana. «a «m Mpiit .u rocbe boasaeoaaata 
Dea ralaaaa a'eraaiait daoa la SMUa w^all. 
Un t—umt ieratt w terata meekaau. 
Et rrai>patt d'Intardlt c* rsron de MML 

Uuia I Cet • antique pédant » est encer* 
plus mystérieux avec sa n .gerbe » et son 
« doigt glacé a qui pèse sur le* cerveaux. 
9eralt<« lui • le fantécne qui o lir* *a 
(érui* méchant* et frapp* dlnterdlt s 1* 
pauvee a rayon tie soleil » dont notis au- 
rions b**oin potir voir goutt* en e* chao* 
de mot* ? 

Mais au fait, c'est peut-être la boordon- 
nement de la « raebe de* ralaoasi » (f) qui 
notis empêche d'ententlre. 

Attention I Le troiaiém* conplet noa^ 
Jette en pleine histoire : 

Qaaaa M aali* mar. se lilllwall Tieeellle* 
C>a roffuell de aoa rau aSrltan aa taleaaear, 
Qal done i Boe aoloats ftt Son de qiiiletiea ■elllta. 
Bt d'uo pea Sa boots qui leur tai ébuee aa eoaox r 
Qui dooe a au daaaar à l'Sae patdecalre. 
La aavotr <isi sxaaau. daoa la atuoo tloa c&aaaa 
u ma da linaïaaer eareaaai *■ ■lam 
o« itaéerill, aaec, la soasaie Sas Mimeu S 

Alor*. c'eat avec ■*•!• tuw à non*, *o- 
(anu du 20> siècle, qu'on a bétt Ver*aiU*e T 

Drftie, cette suée rétroactive. 
BCais id l'auteur ssmhie oublier un fait. 

Quand on bitl**att VtnaiO**, 11 y eut on 
homme qui Qt don « de quelque mttill* i* et 
« d'tm peu d* bonté »* aux enfanta de 
PTOBO* : c* lut saint Jeaa-Baptl*U de la 
Salle qui fonda l'Institut de* Prèi** de» 
Eoole* ciiréti*n9e* et eni«men«a d'un ge»U 
si larga « 1* siiloei 4ae ctiamp* » (fu* poa 
apeéa sa mort 11 y avait dea écolô, poar 
« PÉm* prelétaxéenne i* dan* plu* de* deta 
tl*n**co<nmanc*de Franca. 

a eat vrai qua VoUalrs et aa trlate *•■ 

— Ca qna l'aurais dû (aire en arrivant 
fal I i«yl%i*i)i : <U U painture, J* tioo- 
vaeal Uaijaiin na*. oecopation. 

— Aaas I ordoima ma tante je t'ai defen- 
ds im ■* iiaïki à» ocla. Ta tab qu* tu m* 
ilétiialiaa Tiaaiirniin. si tu pecalatae ? J'**- 
péi» qti* tu mtMooa : d'*lll*tin. Je »*u- 
iiili ■!»* I 

Saaa lépuiiila*, einidéit dtaalée, la*** d* 
tante* oaa lutt**, de ces misérable* ques- 
ttoai* dlntérèt venant s'ajoater eacare a 
soon I liaailii. J* ma retirai dan* ma chosa- 
k**-- 

la )»"t^»»«*w fut un Jour Mémorable dana 
IM via ; le me dirimi v*n l'UAUl d* Vlll* 
asBc la genre d'émotion true J'euee* reeeenUe 
poor ansr an stfppUce. rétals certaine d'a- 
vaaca, iiua J'allais échouer I II m* semblait 
qoe ma téU, ainat que la vaaa brisé ds 
SoUj Pradhomme, loiseait fuir 1* peu de 
trf—»^^ qu'on y avait mla à grand peine.., 
rétaia anurle .. atupldc. . 

Mon appréhanaloa n* (ut pa* longu* : Je 
ooaamie, oona ma dictée, pluaieur* srraurs 
si gravée (toujours l'orthographe natu- 
ralie IJ que, dée la premier Jour, sous paa- 
a« rezomen oral. Je (us mlee itl'écart. 

Quand ceci me (at eigniiké, U me ssmbla 
t^ul * coup, que mon borixon a'eeeombria- 
eait eiware; pourtant, mieax valait ca mal- 
beur que l'iiicertllude aOreuaa où J'étale de- 
puis quelques Jours.Je sortis,d'une manière 
mafh'r*'». n'ayant plus une idée, av*c la 
aenaation que teut sécroulait autour de 
moi... , 

Le grand air me remit un peu; Je mai^ 
chai rapidement, car une subiu "Iule d'o- 
rage commentait A tomber. Il m'etit été Im' 
possible d* donner un seul détail eur cee 
heures d'engois** : les examinateurs, les 
candidates, leurs oarents, leurs proies 
eeurs toutes ces ngures tourbillonnaient 
dans 'mon cerveau d'une (sçon (snlastltjue; 
11 me sembla (aire un l*ès mauvala rêve, 
dont je ne pouvaia m'éveiller. 

Done ma détreaaa, la penaée de la colère 
de ma tanU me fit encore tressaillir. Je me 
Il figurai m'accoblont de reprochée amen, 
de «tu voU aiara et désagréable qui. al 
souvent, avait réduit mon pauvre oncle ao 
ulMw.a lialoré l»ol- ta ralentis le noa: aualla 

«IMD* 

que le peuple a'araB teaiilii a qua d'an* 
botte de foin u. 

Mais le* fils d» aainl J«aBrBaptlst* d* la 
Salle lil*»*li»t crier et enlratert lenr ail- 
Ion Justjn'au Jour où il* Pabretn-èrent de 
leur sang et où lea écolea turent (armées 
par la RévoIutiolL 

Evidemment le prteioire irul a bétl ce» 
ven arec sa suetir Ignore ces (ait*. Son 
Manuel n'en parle pas. Mai* c'est de l'hi*- 
tolre tout de même. 

J'avais copié les deux autres couplets 
ainsi que le retrain. Mai? je vous en (ai* 
grftce. Vous avex déjà assez sué, ami lec- 
tmr, pour le palais de Versailles eana qtie 
Je vous linpOse une nouvelle transpiration. 

J'ignore quai est l'Aliboron qui a brait 
j»t e hymne à Julea Ferry ><, mai» ce qui 
me rend r«vetir, c'eet que le morcaau est 
fait pour être chanté par des enfanta. 

Voyez-vous 1** moutards et moutardes 
laïques tels • des fleura superbee n s» creu- 
sant iaa méniiiges pour compretHire ce qae 
aignlfie ce tlntamara de nota ? 

Pauvres enfant* I Ha n'ont ploa rien à 
ertlBilTe de « l'antique pédant », maia 
combien le pédant mcHlfrn» meaembla pins 
redoutable 1 

OEM. 

ÉCHOS 
MOMINATIONI   COeL<»IA»TIQUH 

Sont nommée chanoines htmorairee de la 
basilique métropolitains de CamJbral : 

M. Belle, doyen de Seclln ; 
M. Mémse, doyen du Cateau ; 
M. Vandome, chapelain de la boaUitlue 

de Notrc-Oaaw d* U Treille, à Lille. 

Dcaiutn 
Sont nommé* prépoeé* des douanes, au 

titre cIvU, A défaut de candidaU miUtalrc* 
classés pour ces emplois : 

Direction da Dunkerque. — MM. Ferlicot, 
Sapina**e, Vand*vaor<le,Coniier, Nempout, 
Beoquet I* demi-solde), Debaecker (A ileml- 
soMéJ, 

Direction de Lille. — MM. GinesU, Sou- 
lonf, Ackat, CoUst, Trotfigué, Sahrat. 

Direction de Valenciennes. — MM. Bi- 
siauz, Boucly, Duvinage, Duwelz, Flamme. 
a»riu, Henry, JociiueUn, Lefillostre. Lié- 
nard. Prévôt, Rivard, Samln.Soiaux,Vaille, 
Vergés, Martin (à detnl-solde). 

•MtMIMIOH ««PIRlIUill 
•U OAIgSCS O'trAROHI 

Les élections A la commission supérieure 
dee calaaes d'épargne ont eu lieu le martil 
18 Juin. Parmi lea huit élus, nous rsUvon* 
la nom de M. Bommaert, fie Douai, le troi- 
sième, qui a obtenu 1.378 voix. 

LA OONVINTION «UaHitlII 
L'iHIlMdi d» rAngMtrre 

On publie officiellement la dépêche du 
mintatre des finances au délégué britan- 
nique A Bruxelles, concernant la conven- 
tion latemaUonala sucrière. Cette dépêche 
n* (ait que répéter les déclarations faitea A 
la Chaaibre dea Communes par sir Edward 
Grey le 6 Juin, A savoir que le retrait de 
l'Aj^gleterre de la convention aucrlërâ s'im- 
poèe, A moins qu'ai;* ne soit dispensée des 
ilispoeltlomi coac*niant le* sucre* A pglm*. 

AssistaDcsauxvisJllafds 
BtRatraitssouvriirss 

Lft loi 4s u IttUM 1906 *ur l'anisUoc* 
%ux visUlanlt vUnt d'antnr dans U péiio< 
dd d'iLppUcaUoii. 

Cftta loi r«iul obUgatoLn l'aïaHfnce aux 
fiAiîlards, AUX InArmu et aux incurablet 
dana 1M condiUosL» prévues par l'arUclQ 
pramiar : « Tout Fraoçala (des deux Mxaa) 
privé d* raiMuroM, ixKapaitla de eubvenlr 
par soa travail aux Déc«aaité4 de rexMaoce 
et, uM iffé de plue de 70 ans, eoil atteint 
d'oaa ^pfh'fTT*^ QU d^une maladie reoanoue 
iAcurable, reçoit raaatetance Instituée par 
U présente loi ». 
L'aesmanca conaiate dans le paiement d'u- 
ne mensualité en argent, ou bien dans le 
placement dans un tûsplce. 

Les demandée d'admieston doivent être a- 
drasséae au maire - radmiaslon à f assista n- 
os est prononcée par le Couaell municipal, 
•aoï rscourB à une Commission cantonale 
et au ÉAlBtetra de l'Utérlaur le cas échéant 

LM rsasourcea nécessaires provienn«it 
d'iue <Tuot*-part versée par cnaqïe cotn- 
muna et de eubventiona allouéss par les dé- 
pitrteiaents et par I'StaL 

Catte loi. comme oo l'a dit, n'est que l'ap- 
plicatLom ou la consécration légale de ceUe 
Idée de solidarité sur laauelie doit reposer 

kAOtre organisation sociale , c'est, en som- 

arzlvée I . Je croyais voir cette effrayante 
Isa se précipiter vers moi, en n'entendant 
monter .. et criant : 

V- Reçue T 
— Non.,.relusée( — Quelle tampétel quels 

cris !... 
Tarrival en tremblant devant notre mal- 

eon; cxunme je traversais le vestibule, la 
concierge m'appela , et me remit la clef de 
notre appartement, en me disant que ma 
tante et uiu renée étaient sortlee, et ns 
m'attendaient pas sitôt ^9 me fut un grand 
soutegement; faurale le tempe» an moins, 
de me préparer. 

Je grimpai nos quatr* étages ; heureuse 
d'être seule un Instant Je m assis dans un 
faulruU, et restai là réfléchlsaajt à ma si- 
tuation, qui n'était pas briUanU.Je ne pou- 
vais, en effet lever Vétendard de la révolte 
contre ma tante I Elle me forcerait d'en- 
trer dans cette maison dont elle me mena- 
çait hier, et J'aurais paur perspective de 
passer mon exleunce dans une cage de 
verre, au fond d'uae boutique d'épicerie, 4 
écrire d'intermtnablas colonnes ds cbiffrwe 
4 la lueur du gaa r Cétalt Anl, ds pelndrs t 
fas un instant de repos dans la journée; il 
audralt partir le malin, très lAt, et rentrer 

le sokr, juste à l'beure de coucher .. Pen- 
dant que Je mabtmals dans cstts vision d^ 
solante. pendant que Je ma disais que ma 
vie étatt manquée, et qu'à cetu pensée, Je 
me déseepérals, un pas retentit sur la pa- 
tter, et mon cour bondit dans ma poitrlfts, 
car Je pensai que c'était ma tante. 

Maie non; on frappa à la porte : Ja criai 
d'entrer, et J'aperçua, sur te seuil. U. 
Furet... 

— Eh bien ? 
is secouai la léie, d'un air moma... 
— Vous avei échoué T... Ma pauvre eO' 

fant • 
Pas un mot ds reproche, lui qui s'était 

donné tant de peine pour me faire réussir I 
Au ooDtraire, il s'apnrocha de mol. et, d'un 
ton affactueax : 

— Ne vous désolez pas I Ce n'eet pas 
votre faute... vous avex bien travaillé I... 
Ne soyex pas si triste, ma petite amie I... 

Cette compassion détermina la crise de 
plauxs aue te rel«na^« 

me. U société oUlgés da fatM ht charité anx 
malheureux . 

Il serait téméraire de prévoir toutes les 
conséquences de cette nouvelle légisiatlon. 
Il est cependant un point certain : c'est que, 
traoaitoirement, la question des retraitée 
ouvrières s« trouve en partie résolue, puis- 
que l'ouvrier &gé ou invalide a droit a un 
secours mensuel relativement important 

Aussi , beaucoup de braves gens de la 
campagne et de La ville se ngurent-ils que 
ï'sseVrtance aux vifflUaids et les retraites 
ouvrières se confondent 

Ce sont cependant deux choses parfaits- 
ment distinctes. 

La loi d'assistance aux vieillards — nous 
venons de le dire — est une loi de blenfal- 
saoce, une u loi charitable ». 

La lot sur les retraites ouvrières qui est 
toujours sur le cbantier, ne procède pas du 
même principe. Sans doute, la législation 
des retraite» ouvrières peut prévoir cer- 
tains encouragements de l'I^tat, malâ elLa 
est avant tout basée sur l'effort Individuel, 
sur l'esprit d'éMi^ne continue de ceux tpa 
doivent en pronter. 

Le problàme, assurément, est fort com- 
plexe, et depuis vingt-cinq ans, plus de 
soixante pronosltlons de loi ont été dépo- 
sées au Parlement 

La plupart des projeta font reposer le sys- 
tème de la retraite ouvrière jur les cotisa- 
tions ouvrières et les cotisations patronales. 
Cfrst l'ouvrier, c'est le patron, c eat l'indus- 
trie en un mot qui assure le travailleur con- 
tre l'insécurité des vieux jours. 

Anisl la loi sur les retraites ouvrières ap- 
paraît comme une « loi sociale » et ne sau- 
rait être confondue avec ta loi sur l'assis- 
tance aux vieillards. 

Le principe de ces deux lois est du reste 
excellent puisqu'elles tendent toutes deux 
à l'amélioration du sort de ceux qui, selon 
la parole de Léon XIII. se trouvent, pour i* 
phipart dsxit une misère imméritée. 

MAITRESSES   DE   MAISONS 

Recrutez votre personnel : detacsHqacs, 
boiMics, cochers, employés, etc.. psr Is 
Crete  /* Ntri. 

L'iMsnnoM 0 ra. M 

Gazette du Nord 
On nous annonce la mort : 
wv A LILLC, de M. iUifiuta Maequeller, 

chevalier de la Lé^on d'bonneur, ancien 
□aembrs de la Cbambre de Commerce, ad- 
ministrateur de la succursale de la baiMpie 
de France d* LUle, décMé Jeudi, à !'*«• de 
78 ans. 

la détunt était k la ttte d'une de* plu* 
Iswortant** maison* de cotons de Prance. 

Dan* 1* monde des affairée, a Lille com- 
me au Havre, M. Auguste Masquelier était 
aimé et estimé de tous cetii t^ l'Opprt»- 
cllaient et tnil atlmiraient aa vie et ec* 
principes d'nonuear, dk loyauté et de di- 
gnité. . , 

Toutes les œuvres de conservation sociale 
st ds défense religieuse de Lille et de la 
région trouvaient en M. Masquelier un gé- 
néreux appui, et, quand U le fallait.an con- 
cours personnel Sa disparition sera ausal, 
seus es rapport, profondément regrettée. 

Le défunt était père de M. Georges Mas- 
qtwUer et beau-péra de M.Henri Touaaaint, 
ancien aubatitut au Tribunal civil de Lille, 
dimljslonair» ani décrets, aujourd'hui 
avocat an barreau de Dijon, de M. le cbel 
d'escadron* Richard et de M. Jean Ber> 
Hard. 

Cette mort met en deuil d» nombreuses 
familles lilloises, notamment les lamillea 
Verslraete, Loncke, Verley-Crouan, Nlcolle, 
Bernard, Oalesalle, Decoster, etc. 

Les obsèques de M. Masquelier seront oé< 
lébrées lundi, à onze heures, en l'église St*- 
Marie-Madelelne. 

w* Jeudi, à U heures, ont eu lieu, dans 
l'église d'AUBKROMiebURT, les (une 
rallies de Mme Pranfole Handren, né* Ma- 
ri* Ravla^ veuve de M. François Handron, 
ancien moire d'Auberctilcûurt, ai mtire de 
il. Bdouarii Handron, conseiller munici- 
pal. 

Phis de 700 peraonaes, tant d'Aoberchi- 
eourt que d'Abacon et de Goesnain, où elle 
comptait de nombreux parent* et amis, 
avaient tenu à montrer letir estime potir la 
lamUle Handron al cruellement éprouvé*. 

*w Hier vendredi, à 9 heures, ont eu lieu 
en l'église Saint-Germain, à MOtJVAUX, 
le* funérailles de M. Hsarl Vanaat*. 

La levée du corps a été faite par M. Fa- 
quin, curé de la paroiise. 

Le deuil était conduit par les fil* du dé- 
funt : M. Augustin Vaneete, de TouroolBC, 
MM. Henri et Emile Vaneëte, de Moavauz. 

Dans la nombreuse assistance, s« trou- 
vait une délégation de la Société de Se- 
cours mutuels Saint-Germain, avec son 
prteltiant, M. L. Fooquetie. Nous avona re- 
marqué anasi la préaence de MM. H. Mon- 
toifne    H.    Polaaonnler,    Leconte-Dubar, 

une hatsre.. je sanglotai violemment.. Cela 
dura peu; car levant las yeux, je via M. 
Farat ri boulaversé de me voir pleurer, que 
le m'efforçai d'être plus calme. 

— Je n'aurais Jamais cru que cet écttec 
TOtis causerait tant de pein*, m* ditril... 
taprenes courage 1 

Du courage I comme si c'était posaibla - 
Tout n'étalt-U paa perdu pour moi 1 Dana 
un récit entrecoupé, je lui die ce que ma 
tante voulait taire, et combien je me trou- 
vais malheureuse. . Personne ne m'avait 
aimée, Jamaie, pas même mon père, qui 
s'occupait de mol moins <{\it de ees chevaux; 
ni ma tante, dont le cceur était racorni, pas 
mèms Laurence... personne t J'étais un 
Mrs gênant; toute ma vie, j'avaia été comp- 
tée pour rien., et je n'avais pa* tm* affec- 
tion au monde I... 

Je crois que moa désespoir d'enfant lui nt 
mai. car 11 devint p41e J'avais parlé de fa- 
çon véhémente, avec cette force de sensa- 
tloo nerveuse (lui me caractérise, et qui se 
communiquait a mon auditeur. 

— Vous été* injuste... Je suie voir* ami,, 
mol I... 

C'aat vrai I... Lui !.. Mais pulequ il al> 
lait épouser Laur«nca I 

— Oui, As je, sans réfléchir; tniand vous 
■ares mon cousin, vous ms prtïtégeres... 

— Voue cousin * répéU-t-U, stupéfait 
— Croyei-vuus que Je n'ai paa ru qu* 

vous aimies Laurence ? 
— Moi I 
— M* nlea na* I dU-ia, malar* moi... Je 

rai vu.    Et cela m'a tait tant de peine I... 
Ce* mots, prononcés sons rélMxlon, m'é- 

pouvantèrent. Je voulus ms lsver,futr,aller 
U où II n'était pas . car j'avais honte de ma 
sotise... Mois il OiS prit les moins, et se 
penchant vers mol... 

— Vrai ? chère Léo, cela vous a fait d* la 
Pelhe T ., .        ■ 
~ Non ce n est pas ce que j'ai voulu 

dire !.. Lalssei-moi !.. Je sais qtjs vous ai- 
mez Laurence: je sais que votis ailes ce 
soir même demander sa main à ma tante I 

— Voyes-votis cela I <ilt-ll, avec un demi- 
sourlrc .. Eh bien, vous vous trompez I 
ralme quelqu'un... mais ce n'est sas votre 

conaséllers mtuddpaui llbteanz ; Firmln 
Grimonpont, président d'honneur de la 
o Jeune France » ; Désiré u'halluin, prési- 
dent de la section mouvalloiss des Pré- 
voyants de l'Avenir. 

Nous recommandons aux prieras l'ime 
des défunts et olfroos à leur famille no> 
cbréticimes condoléooc**. 

*M Mardi, a éU célébré, en l'égli** du 
Saint-Sépulcre, 4 OAtlTCLCIMJtMBni- 
•ART, le mariage de Mil* Margtwrtt* Mal- 
llei, tille de M. Henry Mulliez, brasseur, 
conseiller municipal, et de Mme Muftiez- 
Defrenne, avec M. Imlle d»r«liise, docteur 
en droit, fils de M. Hanry Dorchies. no- 
taire, et de Mme Dorcbies-Legrand. 

Les témoins étaient ; pcmr la marié?, M. 
Henry Mulliez, son frère, et M. Muiliez- 
Stuiien, son oncle ; posr le marié, M. Po- 
lot-Dorchies, son beau-frèr2,et M. Legrand- 
Toflin, son oncle. 

La quête fut fait* par Mlles Claire Dor- 
chies, Muit-liiérése Mulliez, .Jeanne Le- 
febvre et Mlrle-Chrlstine Legrand, accom- 
paffBées de MM. Henry MnIHe*, Marcel 
Delsas, Eugène Legrand et Georges Dujar- 
dic. 

Pendant la cérémonie, qpl a eu Aea de- 
vant uîle assistance nombreuse et choisie, 
M. Plaquet, professeur de violoncelle au 
Congervatoire, Mmea MiUat et Brugge- 
mann se sont fait entendre d'une façon très 
appréciée ; les orgues étaient tenues par 
M. Ëruggemann avec son talent habituel. 

Nos meilleurs vœux aux Jeuaes époux. 
%w On annonce le prochain mariage, à 

AUBKIIOHIOaURT, de M. Oharlee Oha- 
poa, membre de la chorale Sainte Cécile, 
avec Mlle Blla* Lalana. Sincères félicita, 
lions A notre ami Ch. Chapon, le dévoué 
Jeune homme qui, dernièrement, devant 500 
personnes, se fit applaudir dans un dis- 
cours Tlbront en faveur de la Bonne Presse. 

NOS GYMNASTES 
Ils vont à la parade, à la manceuvre, aii 

concours dimanche prochain 30 juin, à Cas 
se). 

Beaucoup d'entre nous Irotit applaudir & 
leurs exercices, tous les suivront de ccror. 

L'avenir est à eux. Eux les premiers ils 
savent que leur œuvre a par certains côtés 
ses dangers.  Quelle œuvre liuiini.me  ntn  ii 
peis ? Mais eux les premiers, auâsi, lis sa- 
v«nt ss prénoonir «ontr» ces dauers. Assu- 
jettis, en vrais cathoB»iues quils sont, à 
avoir un Aumônier pour la direction iptri- 
tueUe de leur société ; fermement unis sous 
la « discipline militaire >> — Dieu yeulUe 
qu'ils ne soient pas" bientôt les seuls ù. en 
Sarder la tradition «t les moeurs ! — d« leur 

loniteur et de leur Président, Us peuvent. 
Dieu les aidant, compenser et au^elà par 
ces forces, celles des entraînements reeretr 
tables ou de la fouçue de leur jeune 4|e. 

La discipline et l'amitié du prêtre : qui 
donc avec cela las U>uderait encofa I 

Ne Ut-oa,pas dans leur règlement dea ar- 
ticles coDune ceux-ci : 

M Perdront leurs droits à la distribution 
des récompenses, led Sociétés dont TOUS 
LES NfEMBRES N'ASSISTERAIENT PAS 
A LA MESSE ET AUX DEFILES... 

.Il est rappelé aue tout membre d'une 
Société en uniforme (tambour et clairon 
compris) reneootré isolémeot dana les sues 
de Caasel pendant la journée du 30 juin 9*ra 
exclu du concours et pourra entraîner 
l'exclusion de sa Société ". 

A U twnne heure : Piété et DUcipline I 
double force et double garantie. 

Qu'ils s'en aillent donc, joyeux et Iiers> 
DOS braves gymnastes à leur concours - En 
eax est Vespolr de la reconquête par l'Egli- 
se de r&me populaire qu'on lui veut arra- 
cher ; en eux respoir de notre race étiolée ; 
en eux J'espolr de notre armée, dont ils Iront 
ittûiuUf i^â caJrea ie gradés chrétiensa dis- 
cernés et vigoureux... 
\t puisque dana tout concours U y a des 

raitKn^Burs et des vaincus, nou« disons par 
arance, en attendant les applaudissements 
du 30 juin : gloire aux vainqueurs I Hon- 
OAur aux vaincus I 

Abbé BARON. 

LES GRÈVES 
A  ROUtAIX 

AM tIssMe à» MM. MoUMs »• «t PwM^ 
— Nous avons dit que lea cant tisserands 
de robe de l'établlseement Mulliez Ois et 
Parent s'étaient Joints aux vingvtrois ti&- 
Bsrands de drap en grève. 

En réalité, U y a là deux conflits bien dis* 
tincts. Les tisserands de drap, qui deman- 
daient une augmentation de salaire, 
avant obtenu satiafactioc, devaient re- 
prendre le travail mercredi après-midi. 

Mais alors les tisserands de robe décla- 
rèrent se mettre an grève pour la raison 

aue les tarifs n'étaient pas amcbés. Ils quit- 
trent donc l'usine, entraînant de nouveau 

avec etzx les tisserands de drap. 

LA TUBERCUIOSE GUERIE 
par la IMthode phyMatofvf* 

Yoir 4 la deroièr* page le Qmstioaoaire poor 
Consultation gratuiU à Unu tes UeUun 

Noos nous r^ard&mes oo Instant. , et 
je compris. ■■ 

—1 Vous ne devines pas ? continua-t-11... 
— Oh t pas du tout t dis-|«, mantant eX- 

frontémenL.. 
— Eh bien... c'est vous... 
— Impossible, Monsieur Fursl !..« Je 

suis ai enfant !.. et si petite t 
Ca mot, dit avec conviction, le flt rire. 
— Et puis, vous ne m'avez Jamais adres- 

sé de vers latins I 
— Comment I   vous   avtt lu CM   vers l 

s'écria-t-U... 
— Oui. maia rassuret-vous; Je n*j al 

rien oompris... Mon Dieu, qn* dira ma 
tante T 

— Ne parlons pas de la tanU Isa, chère 
Léo I dit M. Furet; parlons de nous. Pour- 
quoi pleurlez-vous, nier soir ? 

— Parce que Je croyais que vous alllex 
épouser Laurenoe... 

— Et comment pouviez-vous penser cala? 
— Vous la regardiez U>ut le Camps •... 
— Peut-on dit* une chose pareilla !... 
— Et vous ares gardé son portrait, que 

t'avais fait, un soir, pendant la leçon. 
— Cest-à-dlre que J'ai ^ardé v«tr« isalnl 
~ Enfin, vous me iraitiez en petite fiHe... 

vous me grondiez 1 
Je ne voua gronderai plus... et Je vous 

traiterai oaouae une personne très raison- 
nable I... Voua souvenez-vous, Léo, do soir 
où l'on me chassa de Sainte-Pazanne ? 
J'étaU désolé, sans une voix amie... ainsi 
que vous tout à l'heure I... J'Ignorais que 
vous pensiez à mol pour me plaindre.,. 
Vous ne saurez Jamau quel bien me flt vo- 
tre encouragement! Je vous verrai toujours, 

fenchée à la lucarne de votre mansarde; 
entendrai toujours votrv voix flutSe me 

erier, é travers la place : « Ne soyez pas 
Iriste I Je vous regrettraS bien, mol 1 » — 
Cest depuis ce soir-14 que Je vous ai ai- 
mée, Léo. parce que. tout enfant que vous 
étiez, vous avez eu pitié, en me voyant mal- 
heureux... 

Ce souvenir nous émut lui et mot... Tout 
à «MM» j'eus un sursaut de fraveur; ma 
tante.louruant vivement la clef de la porte, 
se tenait sur Is seuil, et nous regardait 
tvee une flsurs coniractéa. TsHrsnra. fixé* 

I '1 

GBàiBss SES Kpnrss 
Les interpellations 

Lé mi3iêtèr0 CiémMCêatt 
ùàùêai un Tef 4ë jêër é9 9M(lâ»cé - 

M. AtOY 
M. ALD7. — La population a commencé paa 

bien recevoir les soldats. Ce sOAt les char- 
ges dea cuirassiers qui ont modifié sea senti- 
ments. 

M. le Président du Conseil prétend que des ' 
ApKches ont tiré sur l'armée. Où lont-ils oss ; 
Apaches T Tou& les blessés sont des braves , 
(tons ; c'est pourquoi je demande è la Charo- i 
are de réprouver ces moyens de Gouvm»- 
ment qui constituent un vrai danger soclala u 
(Applaudissements à. l'extrême gauche). 

DliOtURt  M M.  OLSMCNOBAU 
M. CXEMENCEAU. ~ Taborde la tribune •-T 

vec deux préoccupations : obercber la vérité | 
ae rien dire qui puisse nuire à l*apaisemeBA. 

Je demanderai une enquête sj Je* faits au|,| . 
J'apporu n'entraînent pas Ja conviction. dsJA. 
CbÂmbre. 

MM. Bedouce et Aldy m'ont demandé potir- 
3uol J'ai envoyé des troupes. Parce qn^ y m 

es HP^'T^* à rinsurrection. 
Admettez-vous qu'on ctiasse les perceptear9l : 

Admettez-vous que 300 maires sa aoncexlaiit 
pour paraly&tr l'admiolstratlun 7 Partout les 
Comités vlticoles se substituent aux adminis- ^ 
trations. Il y avait deux causes à la crise : La , 
mc\Qnte des vins et la mentalité générale. 

St l'étais Intervenu à ce moment vous m*aa- 
nez àc^UV de brTitallté : J'ai attendu austl 
kagtem^guc j'ai pu .La violation de la 1*1 
ae pouvait ûurer. 

La loi i^gn les paysans du Midi comn>«_ 
ceux Ou Nord ; elle est égale pour tous. Per- 
scnne ne peut admettre que quatre départe- 
mantb se coalisent pour refuser l'ImpOt. D'ail- 
leurs la misère n'est pas t«Ue qu'on le dit Les 
dépots des caisses d^Eparg^e ont létcérentenl 
augmerîT^. (interruptions a l'extrème-ga«cha>. 
J'ai la lÂeine confiance que l'ai sccompti mon 
devoir en\ers la République et le pays.  ^ 

Ffous nous sommes demandés au COOMU d<    , 
mmistrei s'il fallait faire notre devoir devani 
l'émeute,   fsous  avon:j  résolu   t  l'unanimité 
d assurer le respect de ta loi. J'ai ordonné de 
ne faire marcUe^ qus la cavalerie. 

Et vous, socialistes qui avez fait tuer dans 
les grèves du Nord, le lieutenant Lautour, est- 
ce que ce n;est pas du sang csla, dites-mol t   * 

t'NE \<SDC. - Et le général CWment Tbs- 
llflU T 

M CI.EMENCE.\U. — Je suis arrivé cinq ml- 
nuies trop lorU (lour t'exëcuiton du général 
Clément iDomas. Si J'étais arrivé cinq mintt- 
UM plus lot J'aurais été fusfllé avec lui. (Ap- 
plaodtssemenu au Centre}. 

Le géoéral commaoditct le secteur ds Nar> 
bonne écrit nue la population a bué les culfas- 
siers a leur Ûëbarquemant.Le soir la foule tCD- 
t? d'Incendier la sous-préfccto^, las provoca* 
tions de ia toule ne cessent pa^ les ouUas- 
slcrs sont assaillis sur le iM>ulev«rd OauJlietta 
é coups de pierres, de cbaUes, etc. BientM 
des coups de revolver sont tirés, tes tables 
9ont Jetées sous les pieds des chevau.v, les cas- 
qoeset les cuirasses sont délonce* U laut pour 
bien compreoure la scène prendre l'ensemble 
des laits. 

D'une petits rue transversale au boulevard 
GamiMtta, on petalt »utes sortes d'objets «eus 
les pas des chevaux. 15 chevaux se sont atiat- 
tos devjmt lebar. les montures aisaUUef se 

>8\ir ■ 
soatcaoréea Lé. la rustiiade sestègitlÉérd^' 
patt et d'autre, car on é trouvé des DSQes fl^~ ' 
les mAsoos ^ul funt tace au bar. 
patt et d'autre, car on é trouvé des! 

s mAsoos 4ul funt tace au bar. 
A la ^oos-oréfecture, It sous-préfet a i.__ 

nu la sidge d'une heure et demie. On a fait les 
sommations par une brèche de la porte où au- 
rait pu passer un homme. Les soldats n'ont 
pas tiré parce qu'ils n'avaient pas da oar- 
toncSws. O'aflleurs la ville n était pas éâJaisee. 
il était nmt noire. Les troupes ont chargé A la 
baiOD&ette. 

Donc d'une façon générale le ne puis con- 
damner ia manière dont mes instructions ont 
été suivies. 

S'il y a eu des défaillances, l'enquête Judl- i 
claire les éclairera. Il y a eu au contraire ' 
des faits bérolquea 

Combien de coupe de tusU ont été tirés par 
la troupe ? Le rapport du général le dit : 7 
po«r la cavalerie, il pour rlntanlerle ; le 19 
iiiid M le ÎQ luiii, \C iJ^MP* d« c&CAblna èt-T?- 
oOups de «évolver ont été tirée en l'air. 

J'ai parlé de 47 soldats blessés, tous n'ont 
pas été recueillis à l'hôpital, beaucoup ont été , 
soignés dans leur cantonnement. 2i étalent lé- 
gèrement Blessés. 38 avalent reçu des conto- 
sions phij ou moins graves. 

M. Clemenceau lit les certificats médicaux 
décrivant la nature des blessures. Il Ut enco- 
re le rapDoit relatif é la fusillade de la plaos 
di IriWel de Vgle. ( 

[La lecture est pénible, la Chamtrre -entend | 
miJ et mucBurej. 

u ressort ae ce rapport que les soldats mai- 
aéa sur 1* parcours de l'Hdtel de Ville ont en 
l'impression qu'ils allaient être débordés et 
l'otllcier rédacteur du rapport, constate que 
dea coupe 3e feu ont été tirés san& qu'U paisse 
dire de quel cXAb sont parties les détonations. 

M. CLEMENCEAi; ~ En tous cas. l'ordre 
n'est pas venu des chefs Ils n'est aucunement 
quesuen de revolvers déchargés du balcon par 
les agenu de la stireté. ât le rapport conuA 
que les soldats ont fait leur devoir quelque 
péaible qu'il pût ?tre. ;Ceite oooclusion pro- 
voque des huées de l'extrémé-gauche^ 

SiM. Jules GUESDE et OEVEZE protestent 
M. CLEMENCEAU. — Vous avez Voté un or- 

dre de oonftanoe au gouvernement qui a or- 
donne Tes cEargs contre les grèves au Nord, 
Tout cela n'est qu'une question de personne. 

On a prétendu que les meml>res du Comité 
d'Argetliers avaiect fait rentrer dans le de- 
voir WS soldats du 17* de ligne. Cest pofstl^fc 
mais s'ils l'ont fait en oédam même è la peor. 
je lee félicite. 

Mais il n^ est pas moins vrai que le général 
Ballloud Ids a plMlgés é se soumettre. Je n'at 
pas arrangé la scène. Ltntervention dn gêné* 
rai Ballloud est réelle. 

M. Clemenceau Ut le rapport oi^ il ast qae»> 
tioD en effet d'une délégation qui eat tenus 
trouver \é générai pour lui demander la prOf 

d'elle, avait une vague expression de souf- 
france. Si sotte que soit une femme, il y « 

^ea   moments où elle comprend les choses 
très vite : i'attltude de M. Furst» mon trou-* J 
ble, à moi,furent aussi clairs pous elle qvjB , 
pour ma tante. 

Mon proleaseur ne laissa pas à ceUe-cf 
le temps de récriminer; il s'avança hafd^ 
ment et, d'une voix clsire, lui dit qu'il m'ai- 
mait et désirait m'épouser... Ma tante Ts* 
répoadit sèchement qu'aUe réfléchirait 

Lorsque nous fûmes seules, elle me 4M^ 
ippnrfii des tM3Uvellea de mon examen et. 
an apprenant oue j'avais échoué, broda sur 
ce thème las plus effroyables variations.^ 
J'étais une paresseuse, uns sotte, une âUs , 
sans coeur et sans cervelle. { 

... Ces leçons,elle regrettait bien d'y avolB , 
consenti, en vovant    qu'aujourd'hui.    M^ 
Fursi ae permettait    une    psj^Ue démar- 
che î 

Cela dura très loogteœps; ja compris 
qu'elle était dépitée, et ne répondis rlask. 
D'altleurs,que me faisaient cee diacours T..# 

Le désappointement muet de ma coual&tf 
me toucha davantage. 

Snfln, comme ma tante était, avant toot^ 
une feomie raisonnable et pratioue, son mt- 
cès de dépit passa asaez vite. Elle réOéshit 
que mon mariage la débarraâaeratt d'une 
nièce sans fortone; elle donna son coDSsnto* 
ment, après depjt Jours de reproches et oa 
criailIerW 
■   •••■»«■•*••• 

... Dsouls un an que je suia mariée, fal 
pu enfin me livrer toute à la peinture f Ja 
tannins, en ce moment un vaste paytafs t 
u IJM près de Sainte-Pazantie n; fe r 
rai au prochain Salon. 

FIN 

CHOCOIIT D'AiniiFBELLE 
PUR CACAO ET SUCRE 

'Ur. ■. rP. Tfpplllu. rAlaiMtail* (PTIMII 
Dé»M : ]. Glrand. M, roa Sinon»h. UUa 
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